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T é l é p ù o n o 

y 
Il y a ceci de caractéristique darw les 

controverses que nous pouvons avoir, de 
temps à autre, avec l'Echo du Nord, que 
ce journal veut bi-m nous soumettre a 
toutes les interrog itions qu'il lui plaira 
d'imaginer, mais qu'il se refuse obstiné
ment à nous répondre, chaque lois que 
nous lui demandons <lt s'expliquer Itti-
nièmr sur son altitude »̂t sa politique. 

Jamais, en ce qui nous concerne, nous 
ne nous sommes dérobés quand il s'est 
agi de préciser ce que VEcho appelle la po
litique radicale, et que nous appelons, 
tout simplement, la politique du parti 
républicain. 

Cette politique e&t très claire et très 
nette. Noire ami H. Maxime Lecomte ï 
exposée et développée, il y a huit jours 
à peine, au Palais-Rameau, dans an 
discoure de large envergure, auquel 
nous avions cru pouvoir renvoyer !'# " 
parce qu'il contient toutes les réponses 
désirables aux questions coulumières de 
notre confrère. 

Celui-ci, cependant, ne se déclare pas 
" satisfait. « Quant à l'alliance avec 

collecliviates, dit-il, qui est, & Lille et 
ailleurs, le pivot de sa politique, c'est 
K peine ai le progrès l'effleure, et 
il nous renvoie, d'an mot, i ce passage 
du discours de M. Maxime Leeomtc où 
l'honorable sénateur explique, 
point, avec assez d'embarras, la politique 
radicale. •' 

Il est difficile de se faire comprendre d< 
gens qui ferment volontairement et obsti 
aément leur entendement. 

M. Maxime Lecorate, pas plus que nous-
mêmes, ne pouvons avoir aucun embar
ras a nous expliquer sur nos alliances 
avec les socialistes, par la raison toute 
simple, que ces alliances, nous ne les 
avons pas conclues secrètement, en nous 
cachant, mais que bien au contraire, elles 
se sont produites an grand .jour, et que 
n*is avons fourni aux républicains toutes 
les raisons qui les nécessitaient et les 
justifiaient. 

Comme il y a vingt aas, nous vestons 
fidèles au programme qui a fait la force 
du parti républicain, qui lui a valu la 
confiance, maintes fois exprimée, de l'im
mense majorité des Français-

Ce programme se résume en trois mots: 
progrès, paix, liberté. Il s'inspire des 
grands principes de la Révolution fran
çaise, dont il poursuit le développement 
et l'adaptation aux conditions nouvelles 
de notre état économique et social. Il se 
réclame de Gambette, dont il a repris la 
tri fameux : « Le cléricalisme, voilà l'en
nemi », et de Jules Ferry, auquel il a em
prunté l'article 7 sur l'enseignement clé
rical , les décrets de 1880 relatifs aux 
congrégations religieuses, l'idée primor-
Siale, enfin, qui a dirigé la politique de 
ce grand homme d'Etat, et qui tendait a 
constituer une République laïque, af
franchie de toute domination cléricale, 
de toute intervention de l'Eglise dans les 
affaires de l'Etat et dans la conscience 
des citoyens. 

Au point de vue social, nous poursui
vons la réalisation des réformes qui doi
vent apporter aux masses laborieuses 
plus de protection, plus de bien-être, plus 
le sécurité. Nous invoquons le principe 
moderne de la solidarité, qui doit unir 
dans une communauté d'intérêt tous les 
citoyens d'un même pays, qui doit em-

fêcher l'exploitation de l'homme par 
homme, qui ne doit pas permettre des 

foi tunes scandaleuses en haut de l'échelle 
sociale, de noires misères et des souf
frances imméritées à l'autre échelon. 

Comme M. MiHerand, nous ne croyons 
pas que te salariat doive être éternel, et 
comme M. Paul Deschane), nous pensons 
que l'organisation du travail dans cln-
qu•' nte ans sera aussi différente de l'orga
nisation actuelle, que celle-ci peut l'être 
de l'organisation du commencement da 
siècle. 

Nous avons foi en une société me illeore, 
d'où disparaîtront les privilèges, les ini
quités révoltantes d'aujourd'hui; où n'au
ront plus leur place tes oisifs, les para
sites et les exploiteurs ; où chacun sera 
rémunéré en raison de son travail et de 
son mérite; où régnera la justice, et où 
l'égalité ne sera plus un vain mot. 

Mais, nous ne noua inclinons pas pins 
devant le dogme collectiviste que devant 
le dogme religieux, Noos voulons main
tenir intact ee bien idéal : la Liberté. 
Nous voulons sauvegarder la propriété 
Individuelle, principe de toute initiative, 
de toute émulation, de toute activité hu
maine. 

Et, encore comme M. MiHerand, nous 
estimons que la société future sortira de 
révolution économique et sociale, de l'ef
fort généreux de tous les démocrates, do 
concours de tons les hommes de bonne 
volonté. 

Nous répudions les moyens violents, 
les idées révolutionnaire», attentatoires 4 
la souveraineté du suffrage universel, et 
qui M peuvent que favoriser les entre-

Voilà les divers points sor lesquels 
nous nous séparons nettement, formelle
ment, du Parti Ouvrier. 

Est-ce i dire que nous ne puissions, 
en certaines circonstances, faire alliance 
avec ce Parti î 

Ces alliances ne constituent pas, con
trairement a ce que dit VEcho, le pivot d<-
notre politique : elles n'en sont que l'ac-

Mais, nous ne pouvons négliger l'exis
tence du parti collectiviste. Il s'est déve. 
loppé plus que partout ailleurs dans le 
Nord, paye de grande industrie, où les 

iglomérations ouvrières sont considéra
bles, et où les déshérités se laissent faci
lement entraîner aux promesses sédui
santes qu'on fait miroiter à leurs yeux. 

Comme l'a dit Benoit Malon, le socia
lisme est une espérance. 

Le nombre de ce qu'on appelle les « so
cialistes conscients > est bien restreint. 
Et la plus grande partie des électeurs qui 
votent pour les candidats du Parti Ouvrier 
est composée de démocrates qui ont nos 
aspirations et nos espérances. 

Comment nous serait-il interdit de nous 
coaliser avec eux, lorsque laréaction clé
ricale et césarienne est menaçante 1 

Quand on assiste i la redoutable coali 
tion qui s'est formée, depuis quelques 
années, entre tous les rétrogrades, roya
listes, cléricaux, ralliés, antisémites, na 
tionalistes, mélinistes.entreM. Rochefort 
et M. Drnmonf, M. Arthur Meyer et M 
Dèroulède, M. de Casiagnac et M. Méline 
les défenseurs de la démocratie n'auraient 
pas le droit de s'entendre et de s'unir pour 
faire face au danger réactionnaire ? 

Et ce ne sont pas seulement les radi 
eaux qui ont compris la nécessité de cette 
alliance, ee sont des modérés comme M. 
Waldeck-Rousseau, M. Leygues, M. De 
crais, M. Caillaux. 

L'ennemi, c'est la réaction, c'est te clé
ricalisme, c'est le fésarisme. 

ju vie urgent*, immédiate, qui s'im
pose . c'est leur écrasement. Et il y faut 

union de tontes les forces démocrati
ques. 

Cette besogne accomplie, chacun re
prendra sa liberté d'action. 

Telles sont les raisons de nos alliant*» 
avec les socialistes. Auront-elles 1» for
tune de satisfaire YKcho du Nord. Noua 
en doutons. 

En tous cas, non* ne lui demandons, 
en échange de « s franches explications, 
qu'un seul petit mot: qu'il nous fasse 
connartteen quoi son programme se dif
férencie du programme du parti clérical, 
comme nous lui avons exposé en quoi le 

se sépare du programme collecti
viste. 

Georges ROBERT. 

Le Carnet (fan Citadin 

LES HOMMES, LU JOUR 
Jaurès et Guesde : deux contrastes au 

physique et au murai. 1* premier plétho
rique, à l'éloquence et au visage fleuris, 
éloquence très vivante dam le sens bien 
portant du mat. Arrondissant son ventre 
et sa phrase, poète de mots mais combatif 
d'idées, accessible aux sonneries et aux 
harmonies du verbe qui sont la musique 
de ses penser s, véritable tribun des foules 
prolétariennes sensibles aux càlineries 
phraséologie,ues. Lcsecond, un souffrant 
de penser et de corps, vaincu de la vie 
qui lui fut mauvaise et de ee fait incom
parable virtuose de désespérances et de 
rancœurs. 

7\nis deux des convaincus et des révo
lutionnaires. Seulement... Jaurès sente 

a route de la révolution les fleurs 
de son éloquence tandis que volontai
rement Guesde s'arrache la peau aux 
ronces et aux épines du chemin. 

a. D.-J. 

ÉGHOS & HOOVEItltES 
Les milice* de 1 

l o i» qui » amené, da Mar 
" iger, qutlqu' 

llilllill 
HOaVCllCS A IA MAIN 

Sur la Conférence d'hier 
Il nous faut revenu1 encore u r la conférence 

d'hier où les iltni grande* forcée du socialiame 
étaient en piùaence, car il en en résulté deux 
problème» nettement poièt par chacun des 

Jaurès a dit en tubataoce : Nous i 
nétrer dans la société bourgeoise par toutes les 
tissures, afin de pouvoir agir avec plue d'éner
gie, une foia arrivée au sein de la citadelle. 

Guesde a répondu : Si vsue profiles de* Ûi-
suees pour entrer, vous serez absorbes lei une 
après lee autres et ce n'est pas le tocialiime qui 
accaparera le pouvoir public, c'est le pouvoir 
public qui englobera le tocialiime et anéantira 

•ea efforts. 
asi, l'un, Jaurèi, veut profiter de toutes Ica 

de tontes lea ruses, de toutes les 
pour faire pénétrer dans la société 

bourgeoise, l'élément socialiste. 
L'autre, Jules Guesde, entend opposer le bloc 

intangible, irréductible, la force de la maese S 
la force acquise. 

Et il se produit ce phénomène singulier 
Guesde, logique avec ton système d'attendre 

le la violence, semble avoir théorique m en" 
i, noire histoire nationale et les faits bru 
dont nous avons constamment tous le 

jeux de lamentables eiempies, affirmant qu'i 
notre époque c'est encore, c'est toujours la force 
qui prime le droit. 

Hais dans la réalité, la théorie a to 
Supposons le bloc socialiste opposé i 

bourgeoise. Il en résulterait la révolution et 
toutes les horreurs des luttes fratricides entre 
les fila d'une même patrie. 

Or, ou sont les cerveaux qui conduiront II 
meute déchtinée ? Où sont, dans le parti collée-
tiviite, Us hommes capables de diriger Ici 
grande courante populaires t 

Où sont ceui qui conduiront l'action, de cette 
oiiié d'une nation, rués sur l'autre moitié T 
La force brutale peut vaincre, mala c'est à 
nditiou d'être dirigée par des intelligences c 

du coté de Guesde, les intellectuels ne so 

[1 ne sufflf point d'ouvrir largement les raie* 
des appetitt longtemps contenue. Il faut 
oir cette puissance d'action sur les hommes 

que donne.seule, l'intelligence éclairée par l'ins
truction. 

Il ne suffit pat de déchaîner les courants. Il 
faut savoir lei endiguer, les diriger, las faire 
servir à la fertilisation des plaines. Sans cela, 
le courant patte avec ta furie a" un torrent de-
vaslaleur. semant des ruines et des misera sur 
•on passage. 

Pour démolir, l'ouragan, force aveugle, suffit. 
Pour reconstruire, il faut l'architecte, force 

ntetligente. 
Nous sommes sortis de la barbarie et de 

'obéissance passive qu'acceptait dans lee tempe 
inciens, l'homme ignorant, sorte de brute in-
:onicîente obéissant A l'impulsion donnée, 
(ans avoir même la possibilité de la raisonner. 

A notre époque, le peuple discute, mais ion 
éducation est encore incomplète. 

Il a besoin aujourd'hui pour le diriger .comme 
en aura besoin demain, du cerveau comman

dant l'action à tons les autres membres du 

Et le cerveau est encore à trouver, on plutôt 
i cerveaux, car vaste ett le champ de bataille 
ee n'est pas une aeule intelligence qui peut 

faire mouvoir intelligemment les lourdes eo* 
hories du tocialisme. 

Du côté de Guesde, il peut v avoir de 
la vigueur et de l'énergie, mais l'esprit de di-

manque, parce que l'instruction des 
chefe fait défaut. 
Du côté de Jaurès, le trouvent,par contre, tous 
H intellectuels dn parti, tous ceux qui ont ap

pris à penser, tout ceux qui ont acquis l'esprit 
d'anaijse et qui savent se rendra compte de 
l'exsete portée des efforts a tenter et de la me-

dant laquelle il convient de les faire. 
ni, la violence proclamée par Guesde 
ne le seul moyen efficace, est-elle un pro

cédé irrémédiablement destiné aux échecs la
mentables, anx définitifs effondrements. 

al k la tactique de Jaurès : renvahiaee-
de la vieille société bourgeoise par les 
i, réussira-1-elle f 

ce que personne n'ignore, c'est que la 
plupart des socialiitea arrivant a occuper uoe 
" nciion publique, se traneforment avec une 

Imirable aisance, en bourgeois. 
Ce phénomène est dû, sans doute, à ce qu'ils 
it à appliquer des lois bourgeoises. 
Est-ce la une des manifestations de l'absorp

tion du socialisme par le pouvoir public? 
Guesde le pense ; l'avenir nous le dira. 

E LAGRILLIÈRE-BEAUCLERC. 

Nos Dépêches 
Par Fil Téléphonique ipécial 

Là Chambre 
SÉANCE DU IATIR 

l | h. la pré* 

Permettes-mot de faire appel 
pour couper les ailes a un 

dont je connais d'ailleurs la souri 

nvojée par Oufourneau 

votre publi-

A O U Î prions no* correspondants et 
toutes les personnes gui ont des com
munications à nous adresser de vou
loir bien n'écrire fus sur le recto du 
feuiUet. 

Toute communication écrits sur i 
rteto et le TSfto subit nécessairement 
un retard, puisque nous sommes obli 

prises du cesariame et que pwompsr Isa éu%é$ la faire recopier pour faciliter 
réactaoot. 

Une manœuvre nationaliste 

L'élection du V«r Une cstnrtitla !•»••> de 

aldente de If. Desohanel, 

Le Budget des Colonies 
M . éVAgoult critiaae l'administration financière 

de* commet et rappelle au ministre la promesse 
qn'il lai avait faite 4e changer le l ég ime adminie-
trsuf é*t colonie* et de nom mar vue commission 
ejni setait chargée de cette etnde. (Très b i e n ! très 

M. D e c r a i s . ministre des colonies , dit qn'il 
nommera e -Ne commission uour le budget de 190*. 

M. d ' A g o u l t 

Après une observation de H. Gaillard-Bancel 
auquel H. Decrais donne satisfaction, l'amiral 
Rieunier monte à la tribune. 

Il prononce un long discours — peu écouté— 
' Jeminde qu'on favorise l'émigralit 

«il qae toutes tes eans-dt-vie contenaient des bos-
aueti d'impuretés et qn« c'étaient même celles < 
Hetteient le vlas notre ptltit ami o m t e n s i e s t le p, 
de ces bouquets d'impure t e , (Rires.) 

II 7 a de* exemple* de .-et». L'on va décharger ; 
eanx-de-vie qui coulent le plu* cher ea chargeant 
celles qui eoiWnt le n>till«nr marché. Cela n'est 
paa admissible. Au point de m e pratique, l'admi 
nistration se trouverait dans 1 impoisibil ité d'appli
quer l'smendement. Comment un régi ' 

thenticité des e a a i d 
r s d e crû. (Très bi 
nffirait même pae 

oael l i 

redserait dans le budget un 
,-e comblé qu'en surissant les 

alcools dn Nord (Applandietementa). 
M. L&ties vient soutenir l'amendement de 

M. Lauratne. 
Cet amendement est mis aux voix. 
A la majorité de 3S4I voix contre S I 4 sur 

Plusieurs membres demandent le renvoi de 
la discussion à lundi. Ce renvoi est «pou»té. 

H. Rose présente quelque* observations sur le 
• ragraphe 5 d* l'article 1er. 

•il établir la" garantie d'an 

bouilleurs de c 

illenrs de ord. il faudrait nlomhei 
relie* iaequ' 
ammsteor. 

f LE PRÉSIDENT 
EBUGEB 

A P A R I 8 

Visite i X. Waldeck-Rousseau 

Orient. 
t Kilr&ma 

générale est ensuite eloie. 

La discussion des Chapitres 

d'engager de* dépenses 

La défense de Madagascar 
H . C a m i l l e P e l l e t a n se nlaint vivement que 

bndffet de Madagascar ne soil oas entièrement so 
mit an centrale n 

de budget locs 
dépenses t>ns a< 

SÏÏÏÎXWEï 

r de crédit*. Comment les solde 

l titres àa nt iaai-au des tl 
é dépense* peur paver dis a 

M. P e l l e t a n t * 
i P - r l e i 

ii de la 
H. Doersie prend l'engageaient de fai 
ureusemeot observer la loi de 1897 qu' 
publication de tous documents et de i 

tre k la Chambre lea budgets locaux en même 
temps que la loi de finances. 

M. Pelle an se déclare 
Pws.eschsui<res3i S _ 

le chapitre 35 M. de Mont- belle- conteete 
chiffres du rapport de H. le Mvre de Yiiers. 

prépare A voter ensuite lea dernien 
l i t . Rieunier demande la parole 

t. I l 

elle ajourne à jeudi Î do débat, 
prolixité de 

La séance est ensu levée. 

SÉANCE DE L'APRÈS-MIDI 
U leince est nuserte k 2 h. 33, sous In pré 

idence de 11 Uetuirew, sice-nrésident. 

LE REGIME DES BOISSONS 

M 

! . ; ' • 

1.1 

T h é o d o r e D e n i s . 

7%Ë 
; . . . ibr.. 

• iï.i 

,| 1 

a t e a ' v w i ? 

kl 
D 

", 
est arri 

F l e u r y 

- J'si r e ,n nn 

BWj£5 
d e m s l d o 

•tfïsr 

» n t . J . donner. 

n s . c . (Bselnni 
. Tr ie bien *nr d'auire».) 

reprend 
bo i s sons 

M M des 
l . e i n r . à 

>ion. sor 

a discussion du projet 

ré au parsgrrphe 3 de l 'article pre-

E . T » i o > . . . i . p n . . . « , . . d e m o n t 

Cet i 
de* finances et ta 
4 8 » vo.x contre 

M M . L a l o c e e 
iments c o n c i s d 
ir-igraphcs 3 et '. 
M. L a u r a i n e cr 

G i r o n retirent I 

i frai 

iloppe lee rsi 
producteur* d'alcool 

ta Charente* et da l'Armagnac t qui. dit-il, OU va 

M S a l i s combat l'amendement de H. Lauraine. 

l a d e r a i è r e meure 

télégraphie de Toulon, que le préfet 
du Var a reçu, ni 

a, dans la deuxième 
Toulon I 

On dit que H. Quiliel va s 
gramme du parti socialiste. 

i*o cru t re auti-républi-

,e parti socialiste avait, en effet, au premier 
r de scrutin, ne candidat, M. Stroobsnt qui, 
i lovelemtnt, conformément k l'engagement 
i, s est désisté pour le candidat républicain 
las favorite sa premier tour de serutin. 

laie lea electeeM du Ver ne ae laisseront 
certainement pas prendre à le maiesuvre ée 
le dernière heure. 

c travail de eo mpotittoK 

'i oa* vie t 

invre. (Trè* bien I Très h 

H . S a l i s «joute : II faut * 
r haesnt sillet- dam 

**l«nt de peter t 
gros indnstriali 

te de* det'Utea. iBrorj . 
Ce eerait le P a u m a 

risse de b i t * argent on de 
• la dans 

M. B o u d e n o o t -
fcoiMon» (Bruit). 

M. I n H e - Q u ' i l * 

la* couloir*. (Applsudi 

Discours do IL Cailkux 
M. C a i l l a u x . m i n i m e dee finances. — Tout le 

monde partage lei préoccnpelion* de* honorables 
dénoté* des Chareette qui sont vanas éloquemment 

r la cause de leur» région» On voudrait poe-

éorique, m an point ee vue pratique, loetr 

ngeer les eaua d%-m naturellei Je t eaax-ttVvie 

Poer pe*iiAer lea eNffseetiati en tttlsee.ee», nu 

dit pat oosumtnt l't 
„ sr les eaui d%-< ' 

»un>iri( l )e i . 
Poer j n t f l — . 

m v e a e e rareameal e s t a i g i è e e . 

des bouiileu dit-il, il j aura nn 

ih. ISl et renvoyée à 

Physionomie de /a Chambre 
Décidément la discussion du budget se ralen

tit. Lea orateurs se font plus nombreux, ils 
parlent plut longtemps, et, au lieu d'expédier 
ea une matinée trou ou quatre budgets spé
ciaux, oa n'en vote plus que la moitié d'un. 

Toat ce qu'on a pu faire aujourd'hui c'est de 
liquider les trente-quatre premiers chapitres dei 
colonies. U ministre, H. Decrais. a fait cepen 
dant tout ce qu'il pouvait uour activer le débat. 
Il a répondu brùtetneet m i demandas d'aïoli-
cations qui lui étaient adressées et s'est rang* 
le tins souvent k l'atit de ses contradicteurs. 

A M. d'Agoult. qui réclamait une modifica
tion du régime administratit et financier des 
colonies, il a déclaré qu'une Commissiao serait 
nommée dant ce but pour le budget de .902 ; 
S M. Camille Pelletas), qui se plaignait des vi
rements opérés, dea illégalités cotni 
dngHSc.tr, Il a promit que détorma 
gela de toutes lea colonisa seraient 

ÏPS à la Chambre en même temps que la loi 
•tentées ; a ht. ne HenUbeikos enfin, qui ai-

gnaitit le eemere irep eeesiderabte. S ses yeux 
oes toldats empbjres a la dé/ente de nos pot-

qu'il avait déjà 

râleurs ont prie 
11a Chambre s'est déclarée satis-

Ibotel Scribe, 
corter U voiture de M. Krug«r oui sa, 
mdre visite A II. Waldeck Rousseau, pré

sident du conseil. 
grande porte de l'hôtel e'onrre. Uoe veè-
cn sort, de ne laquelle a aria pince le nftV 

sidem Kruger accompagné de docteur Ltjn% et 
c son escorte, que précedettt 

„ tt ejeltatea et la Victoria e> 
M. Lepioe, se rend su ministère de J lutM-iear, 
où le président est immédiatement introduit 

tprés de M. Waldeck-Rousaeau. 
L entretien des deux hommes d'Etat a duré 
i quart d'heure environ et è a heures M, te 

président Kruger éUk rentré A l'houl Serine e* 
quelques minuiea après le président du Cet»sel 

scompagné de M. Ulrich, chef de son cabinet 
mait lui rendre aa visite. 
Le nouvel 

français et du H rendent de _ 
vnlieonea dure ÎO minutes. 

Sur tout te parcours tant A l'aller qu'an re-
ir, le président Kruger a été salué ttar les 
tUuiaiioin de la foule nombreuse qu'nvesA 
irée tur le pe*ug« du cortège l'arrivée de 
icône dea gardes républicains. 
U. Kroger au Conseil Municipal 

) h. t|2 le* membre 
lerel, ayeoA a leur 

président du ronseil mu 
M. &c 

prescrit 

Tous lea 
gagemenls 

Cet 
. proposé par le gouveroemen 

ayant été repousses 
le paragraphe 
vie, liqueurs, etc., la bataillearecommei.ee 
plus ardente, plua acharnée que jamais, ce aont 
les représentants des Charente* et de l'Arma
gnac qui ont aurtout donné dans ce débat. 

On a bien repoussé par ta. quelque* amende
ments, celan'ivance pet a grandcno*e, car il 
en nali chaque jour de nouveaux. Nous en tom
mes actuellement s të. Kl ce n'est pas fini I 

l'ensemble de la 
où 

i ceile-c .tpas chavirée 

an reviendra 

T. H. 

SÉNAT 
Séance du 37 nooewtbre 

La séance ait ouverte k 3 heures 10, sous la 
présidence de If. Fallieres, président. 

Le S'-nat adop;e le projet de lot relatif A un 
ipplement de récompenses h décerner k l'oc-
aàion de l'Exposition de 1900. 

Les Dépôts aux Caisses 
d'épargne 

r poser nue qo.ee-

les Gsitaes 

M Bodinler 

•ïSF» 1500 fr. 
• i l J . -

H S Ï F 

Ur. i 

•s et le* déposant! 

i dn Commerce . — L* 

i réduction dea dépAt* 

ietrea 

de l à » deVei 

et dn Trésor comi 
il terme* J'i 
Caisse* d'épargne, le gonVi 

la question, mai* après avoir anieadn 

ièr* epplàenti 

d'epara-ne. A a s termes <i'nne 
•eer a n s Ceiaee* d'éparj 
iquere ejne Lee demandée 

pourront l i r e présentées jeeqe" 
31 décembre et que 'e* renboanecnenl* pourront 
être matériellement recelés juafn'aa I I janvier 1901. 
La capita l i . inoo dea intérêt* ne te fera née eu mo
ment de la rédaction. Passe la 31 décembre, t i e n n e 
demande de rembonrttment ne eera. pie* idtaise 

Knr la portion de ohaqne dépôt qui excédera 
-00 fr. Cette porlioa deviendra immédiatement 

indisponible et sera d'ofn.:* centacrée en achat» de 
rente qui se feront en oenre dn 81 décembre 1900. 

Le S e n i t adop'e en soi le d ivers projeta et 
aborda ta deuxième délibération sur le pro-
poeitie* de loi de M. Martin tendant A mé
diter lea articles du Cède pénal retaUfe h i*in-

M Oierieox 
ni au eooeni général de la Seine ont été 

reçut oar le Pretideot Kruger. 
M.Kseudirra dit qu'il tenait A sfnnner ta 

président, officiel le ment la tympalhie dn pen-
ple de l'a 

Le président a répondu qu'il était très sensi
ble A teur demande et qu'il allait *'*reprenne» 
de se rendre A 1 Hôtel-de-Ville pour les en rt> . 

in conseil municipal viennent orendre nf 
Préaideot. 

Dsns la première toiture, prennent place aven 
lui MM. le docteur Uvds, G«tli et Levée, eesv 

D ILS la deuxième. MM. Lepeiletter, conneillef 
muoicipal, Van Hamanel, Grobb-i *l Hr-éeH, 
chef de la peiice du Tranevam, 

Dea seelnmaiiona enthwuaiaates snlueaU In 
aorue des voitoret qui es dirigent vers lTletst 
dn-Ville. 

M. K'uger descend de voilure an hna deftsP 
calit r du i>i-el-.t st set eanduit immédtaleanenA 
iantia salle des d«|ibé*jttieue ou * I.P-J la ré-
cnption. Une large rosette de la lygioo d'hen-

ur tranche eur as redingote. Ii prend pUee 
fauteuil du préfet. A se droite M. Levés M 

5-iocbe M. Vaq Bamel, M. Kseuditr, vice-
Hnt du Coos-Ji munieipal a: M. Cherionx 

souhaitent tour A tour la bienvenue. 
Le docteur Lejd« lut fnit ananilAt ta trséne-
n et s'approche très peu de non oreille ponr 
causer, car le président Kréger est nn pea 

fortement Umn-ee. qu'on mi 
paroies auivantes que traduit • . 

Van llamel. 

Discours da M. K r u g e r 
Alesiieurs. 

Le Président de la République end africaine vesjn 
mcrcie des ntroin é ioeeente* qne vea» rene i n e 
i tdre i trr M des aentimenu qne voue a>es exee*. 
(*. Il eat emu de l'accueil qui lei est fait k P*Vtn. 

l'on Im a fait* demie aon débarquement a Mar
dis et c'est nn Sot montant d'entnouaiaim* ani 

. o . i é de celle ville jn*qu'a Parie. 
Il a éle reeonnaisfant an genvernement de la Hé-

11 est tenaible A cet 
, ou fond, par son 
iyt. Mait il se dei 

queique chose de nlni 

nnîcrp'el'éa**1" 

, toujours inteeV 

leral i 

:.ré*ideat du Conseil r 
me reea a Mar " 
i*(é k Maraeiil 

«lner 
naeil municipal U n i t 

ills de telle façon que ée* een 
- ^Hl Pari* qui l'a reco en mente 
Prince . Le préaident a et* « enter* 

eillé ». et TOU* ave» d é le comprendre ~u tremate-
i; nt de u vois, de 1 a réception que Paria (ni a 

Le peuple boer n'est p u un peuple ée vainena. 

tion tont entre 

qu'a fait la prei 
Trau' iaai . elle 
plu* itmenUbl* 
d«a' e proeonc* 

F^r.^;:;,' 
tKS'» p*le qu'il pon.i 

dsns le ps.iike. 

les nsios d . nos snnsnii. Hais u t 

œirsrïïs 
z.y.^"^ eoman'tsnl Isnns. 

r . s n n . „ . . , n t . . . . . 
« obhn.r jnnue. » , 
«1rs,. . . . i l p . nta, 

= * " « J S ? * J 

°.".' «iseÇÎ 
itrocrés st «n* 

q n o . slt n * . 
F s r » i l r . s » 7 

s'snmii ps, nwt 

4'tiUenr* qne lea serin- • 
is i iont qm l'ont aconenli s e reeteront ne* aane 

effet, eer e'il en était m u , il en anraH an**i aftiejé 
qu'il en eet h e e r e u anjonré'bni. 

i saluent ses 
dernièree paroles. 

Pendant le sneeoure dn président Kréfsr. 
l'impnirenee ée la foite nngtneotaat une m-

—itéit de temoe ea temne, tes 
arrivaient jssqn'A m 

M. Baeudier et se montre k ts fenêtre. 
Les spplnudiasements et les crtt redoeHent . 

f e r euitle entente te taise 
des délibéra 

•nt du 
ger prend 

ee rend dens le cabinet d 
on le rn.imoag»e est servi. 
e iatee ée lait st du eueV 

_.. . k M. Van nmneetl, é-i les tieZén* 
net : « Messieurs, le président Kn t fe r tette ejh 

quet 

lue* 

qu k l'arrivée 
i ertssnnnitken set 
i atétei ne V i Ue M 

tttlsee.ee�
dngHSc.tr
bataillearecommei.ee
qo.ee-

